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1. L e s  relations entre le Portugal et la Flandre sont bien antérieures au 
X V ièm e siècle. On trouve, en effet, des F lam an ds parm i les cro isés qui 
aidèrent le roi A lphonse Henri, en l ’ an 1147 lors de la prise de L isbonne. L a  
princesse Thérèse, fille du m êm e roi, s ’est m ariée en 1178 avec Philippe 
d ’ A lsace , com te de Flandre. V ers l ’an 1200 son neveu Fem and, fils  du roi 
Sanche, s ’ installa en p ays flam and lors de son m ariage avec Jeanne, duchesse  
de Flandre. A  cette époque, on rem arque aussi l ’existence de p lusieurs 
F lam an ds qui s ’ installèrent au Portugal pour aider au peuplem ent du royaum e  
le p lus occidental de l ’Europe. Pour approfondir ces questions, nous avons 
recours aux ouvrages toujours actuels du Baron de R eifenberg, Coup d ’oeil 
sur les relations qui ont étéjadis entre la Belgique et le Portugal (B ruxelles, 
1841) et d ’E m ile V anden B u ssch e , Mémoire sur les relations qui existèrent 
autrefois entre les Flamands de Flandre - particulièrement ceux de Bruges
- et les Portugais (B ruges, 1874).

E n  ce qui concerne les rapports économ iques, nous savons qu ’ un bateau  
portugais est venu à  B ru ges en 1194, apportant une cargaison  de bo is, d ’huile 
d ’olive et de m iel. D ’autres produits en provenance du Portugal étaient 
vendus en Flandre, tels le vin, le sel et les fruits secs d ’ A lgarve, tandis que 
les Portugais achetaient sur les m archés flam ands des tissu s, du from ent et 
des ob jets en cuivre. C e com m erce est devenu important au cours du 
X lV ièm e  siècle, com m e en tém oigne un sauve-conduit du 15 jan vier 1387  
qui accordait des priv ilèges spéciaux “ aux m archands et m aîtres de navires 
des royaum es de Portugal et des A lgarves” . L e s  com tes de Flandre leur 
accordaient l ’autorisation de vivre avec leurs fam illes et leurs serviteurs dans 
toutes les contrées du p ay s flam and pour y faire du com m erce et du  
m atelotage.

2. L a  ville de B ru ges était l ’entrepôt préféré des Portugais qui venaient en 
Flandre, étant donné le prestige qu ’ ils y avaient conquis tout au long de deux  
sièc les. C eci explique les lettres patentes de Jean , duc de Bourgogne, du 26  
décem bre 1411, leur donnant perm ission  pour la création d ’une “ nation”  à 
B ruges. C ela  veut dire, d ’une corporation de m archands identique àbeau cou p
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d ’ autres qui existaient dans p lusieurs ports de m er de l ’Atlantique et de la  
M éditerranée. L e  rôle du com m erce avec le Portugal était reconnu par la  cour 
bourguignone et aussi par les autorités m unicipales et les m archands de 
Flandre. U n docum ent de cette époque rapporte “ le s grands proufitz et biens 
qui viennent à  noz sub jiez  et à  nostre diet p ais com m unaum ent pour le bien  
proufît et m ultipliem ent d ’ icellu i nostre p ais et avancem ent de nos su bgiez” . 
C ’est-à-dire que les Portugais jo u issaien t alors de toute liberté pour la  
navigation  et le com m erce dans toutes les contrées de la  m aison  ducale de  
B ourgogne.

C ependant, ne croyons p as que le com m erce luso-flam and se réduisait au 
port de B ruges, pour l ’ achat, de préférence, de tissu s qu ’ au Portugal on  
nom m ait des “ b ru jas” . D ’ autres ports de Flandre faisaient aussi l ’ob jet de la  
visite  des hom m es d ’ affaire portugais. U ne liste de tissu s et d ’objets en m étal 
arrivés à  L isbonn e en 1411 rapporte les toponym es suivants : “ p eças dhipre”  
(Y p re s), de “ co m u a”  ou de “ co m in as”  (C o m in es), de “ p e p e lin g a s”  
(P operinghe), de “ ro o le s”  (R o u le rs), de “ m o ste iro l”  (M on treu il), de 
“ balen çinas (V alencienne) et de “ m ostreuilles”  (M ontvilliers). Outre ces 
tissu s, le com m erce Portugais com prenait des v a se s (“ b acy o s” ) de Flandre en 
fer, en étain, en cuivre et en plom b en provenance de 1 ’ intérieur de 1 ’ A llem agn e. 
T out ceci prouve l ’étendue du com m erce luso-flam and qui se dirigeait par la  
suite à L isbonn e et à Porto, san s oublier les ports secondaires de V ila  do  
Conde, de Setubal et d ’A lgarve.

C es rapports com m erciaux ont conduit à d ’ autres sortes de rapports entre les  
deux com m unautés. N ’oublions p as le rôle spirituel de l ’Ordre de Saint- 
D om inique auprès des corporations m aritim es et com m erçantes. C e  fut ainsi 
que le 25 m ars 1410 les D om in icains de B ru ges ont accordé l ’ utilisation de  
la  chapelle de la  Sain te-C roix dans leur m onastère, aux m archands Portugais  
qui dem euraient ou étaient seulem ent de p assage  dans cette ville . U ne sorte 
de réciprocité s ’établit ainsi entre les deux congrégations relig ieuses, ce qui 
fut à  l ’origine de la  décision  prise par les D om inicains de Lisbonne de fonder  
chez eux une chapelle nom m ée des F lam ands ou des Bourguignons. T ous  
ceux qui nient l ’ influence des facteurs sp irituels dans le cadre des affaires 
économ iques trouveront ici un bon exem ple, à  la  lum ière du X V ièm e siècle, 
pour en faire une bonne dém onstration. C ’est-à-dire que les m archands 
cherchent à  s ’enrichir san s que leurs am bitions soient incom patibles avec  
leurs croyances religieuses.

3. N ou s arrivons ain si à la  deuxièm e décade du X V ièm e siècle, autrem ent dit 
à la  m êm e époque où l ’ on p lace les débuts des découvertes m aritim es des  
Portugais. On ne doute p as que le pay s flam and offrit un considérable apport,



e n r a n l4 1 5 ,à la p r is e d e C e u ta p a r le r o y Je a n I e r d u  Portugal. C ’e s tà B ru g e s  
que l ’on a  préparé quelques bateaux et une partie du m atériel de guerre 
expédié par la  suite à  L isbonne. D ans la  flotte portugaise on trouve des 
chevaliers flam ands parm i lesquels les deux frères Philippe et M artin  
C apella, natifs de B ruges, qui participèrent à cet exploit guerrier. A u tem ps 
de la  découverte de l ’île de M adère, vers l ’ année 1421, le duc Philippe  
confirm ait les chartes ducales de 1411 perm ettant aux m archands, aux m arins 
et à  d ’autres serviteurs du roi de Portugal de renforcer leur com m erce avec  
les ports de Flandre. D onc, ces relations étaient favorables au début de 1426, 
lorsque le prince Pierre, troisièm e fils  du roi portugais, vint à  B ru ges pour 
resserer le s liens d ’ am itié entre son royaum e et le duché de B ourgogne.

Entre le m ois de jan v ier et le printem ps 1426 le prince adressa  une lettre à son  
frère aîné, le prince Edouard, docum ent dont la  valeur historique pour le 
Portugal et la Flandre est indéniable. L e s  historiens en parlent com m e étant 
“ la  lettre de B ru ges”  puisque Pierre était venu dans cette v ille pour y proposer 
le m ariage de sa  soeur Isabelle avec Philippe le Bon, duc de B ourgogn e. Cette 
m issiv e  ayant été concluante, une am bassade fut envoyée au Portugal pour 
mettre au point l ’ alliance luso-bourguignonne. Parm i les délégués de Philippe 
on trouve le célèbre peintre V an E yck , qui avait pour tâche de dessiner le 
portrait de la  future duchesse. Selon  les auteurs de son tem ps, Isabelle  était 
une fem m e d ’une rare beauté, san s doute issue de sa  branche m aternelle 
anglaise.

C ’est un événem ent bien connu q u ’Isabelle arriva au port de l ’E c lu se  le jo u r  
de N oël de l ’an 1429 et q u ’elle s ’est rendue p ar la  suite à B ruges où le 7 jan v ier  
suivant eût lieu la  cérém onie du m ariage ducal. L a  princesse s ’était faite  
accom pagner d ’ une escorte d ’ à peu près 2 .000  personnes, étant reçue avec  
la  p lus grande splendeur. Parm i ces accom pagnants Portugais, on com ptait 
des nobles et des chevaliers, un grand nom bre de dam es de com pagnie, sans 
oublier les religieux, les lettrés et les artistes qui allaient figurer dans sa  
m aison  seigneuriale. Je  m e p o se  la  question de savo ir si un certain nom bre  
de peintres lusitaniens ne se sont p as rendus à cette époque-là en Flandre pour 
s ’y  perfectionner. N éanm oins il est bien prouvé q u ’un certain Jo â o  V asques  
a  rem pli la  charge de maître d ’hotel de la duchesse et q u ’ il se  m aria à B ruges  
avec Catherine V an de W alle, habitant tous les deux à  la  rue d ’ Argent, dans 
une m aison  qui porte actuellem ent le numero 38.

Q uelques centaines de Portugais se  sont donc installés dans ce s contrées de 
Flandre, tout en form ant p lusieurs noyaux d ’ im m igrés qui ajoutèrent du sang  
portugais dans la  société bourguignonne. L e s  fructueuses recherches du  
professeur Jacq u es Paviot dans le tissu  historique bourgondo-flam and ont 
bien démontré le rôle de m es com patriotes au X V ièm e siècle  dans cette



région de l ’Europe. E t com m ent ne p as apprécier au ssi la  récente contribution  
de M adam e dr. M onique Som m é au su jet des relations p riv ilig iées que la  
duchesse Isabelle  de Portugal a m aintenues avec la  v ille de B ru ges ? N ou s  
com m ençons donc à  être bien renseignés sur la  présence de tant de Portugais 
dans tous les échelons de la société flam ande.

Je  m e perm ets encore d ’attirer votre attention sur le contenu de la  “ lettre de 
B ru ges”  m entionnée ci-dessus du prince Pierre de Portugal, en tenant com pte  
de la  valeur de ce docum ent pour l ’histoire de Flandre. Pendant son sé jour de 
quatre m ois, le prince n ’ a pû établir que quelques liens d ’ am itié ou de  
connaissance avec p lusieurs personnes de B ruges. A insi, les conseillers du  
duc et les autorités m unicipales, san s oublier les hom m es d ’affaire s et les 
consuls de la  “ nation”  portugaise. C e p assage  par l ’un des centres com m erciaux  
les p lus renom m és de l ’Europe donna conscience à Pierre de perspectives 
nouvelles. Il a  san s doute pressenti que le m onde était en train de changer avec  
les m ouvem ents de centralisation royaux et l ’e sso r du cap italism e si évidents 
en Flandre et en Italie. L e  prince Pierre de Portugal, tout en visitant B ruges, 
a bien com pris le rôle des v ille s m archandes dans une Europe en quête d ’un 
m onde nouveau ouvert par l ’entreprise m aritim e des Portugais. Perm ettez  
donc que je  vous signale quelques données h istoriques sur l ’expansion  
atlantique du Portugal.

4 . A  partir de la  deuxièm e décade du Quatrocento, notre expansion  m aritim e 
sous le patronnage de la  couronne s ’orienta dans trois directions. Tout 
d ’abord les Portugais cherchèrent à s ’em parer du M aroc, ce  qui conduisit à  
la  prise de C euta en 1415. C e projet ne sera  poursuivi que quarante années 
plus tard, lors de la  conquête de A lcâcer-C eguer en 1458. L a  deuxièm e ligne  
de l ’expansion  avait pour but la découverte, su ivie de la co lonisation, des 
archipels de l ’A tlantique, exception  faite des C an aries qui restaient sous  
l ’obédience de laC astille , so it M adère ( 1420-1421), les A çores (1427-1452), 
les îles du C ap  V ert (1445) et ce lles de Sâo  Tom é et du Prince (1471). Enfin , 
la troisièm e ligne avait pour ob jectif de découvrir la  côte occidentale de  
l ’A frique, à partir du Sah ara ju sq u ’à l ’Equateur. Autrement dit, les Portugais 
recherchaient le royaum e du Prêtre Jean  des Indes dont le souverain  était un 
chrétien qui v ivait entouré d ’un m onde d ’ infidèles.

A près p lusieurs tentatives san s lendem ain à partir de 1425, n eu f ans après, les 
Portugais ont pu dépasser le cap  B o jad o r que l ’ im agination de l ’époque  
considérait com m e un endroit ferm é à l ’ incursion des hom m es. L a  côte  
africaine fut par la  suite ouverte aux expéditions annuelles qui partaient de 
Lisbonn e ou des ports du royaum e d ’A lgarve. C e  fut ainsi que les Portugais  
ont découvert peu à  peu le cap  B lan c (1441), le Sén égal (1444), le C ap  Vert



(1445), la  S ierra Leone (1450 , le go lfe  de G uinée (1471), l ’em bouchûre du 
Zaïre ou C ongo (1481), le littoral de l ’A n go la (1482) et le C ap  de Bonne  
Espérance, atteint par Bartolom eu D ias en 1487. Cette entreprise se prolongea  
tout au long de 60  années, dans un effort maritim e et financier sans pareil chez 
un petit peuple qui atteignait à  peine 800 m ille à un m illion d ’habitants. 
Cependant, la  côte occidentale de l ’A frique était ouverte à la  connaissance  
des hom m es et le v isage  du m onde atlantique devint, après le voyage de 
Bartolom eu D ias, tout à  fait différent.

L e  rêve Portugais des “ Indes”  sera couronné lors du voyage de V asco  da  
G am a en 1497-1498, qui établit la  prem ière liaison directe entre Lisbonne et 
le M alabar. Par l ’ interm édiaire de l ’A tlantique, l ’Europe occidentale avait 
trouvé la  seule route m aritim e directe pour atteindre l ’ O céan Indien. A près 
tant d ’efforts et de sacrifices, les Portugais avaient accom pli la  tâche 
im m ense d ’unir trois continents ( l ’Europe, l ’A frique et l ’A sie) par la  voie  
continue de deux m ers (l ’A tlantique et l ’ Océan Indien). C e n ’était p as encore  
tout com m e exploit de dim ension universelle, car en 1500 une deuxièm e  
flotte envoyée aux Indes découvrit la  côte du B résil. L e  su ccès de C abrai 
apporta à la  couronne portugaise le N ouveau M onde baigné par l ’Atlantique  
m éridional. C e fut ainsi q u ’ au début du X V Iièm e siècle le Portugal était 
considéré en Europe com m e la  plus forte puissance dans les dom aines 
politique, m aritim e et économ ique.

5. N ous som m es m aintenant en m esure de com prendre le rôle de la  Flandre 
dans le processus des découvertes portugaises. N ’oublions p as que notre 
factorerie à  B ru ges form ait un des entrepôts les p lus actifs du com m erce 
européen. D ans la  prem ière m oitié du X V ièm e siècle le nom bre de bateaux  
en provenance de L isbonne, de Porto, de G aia , de Faro, de T av ira  augm enta  
progressivem ent à  B ru ges et dans d ’ autres endroits du p ays flam and. L e  2 
novem bre 1438 le duc Philippe accordait aux Portugais venus à l ’E c lu se  le 
priv ilège de vendre àbord  de leurs navires l ’écorce de lièges transportée, sans 
être ob ligés de décharger ce produit. A insi, pour bien com prendre l ’état 
favorable de ces relations il su ffit de dire que la duchesse Isabelle , elle m êm e, 
était la  propriétaire d ’un bateau qui se rendait souvent au Portugal pour y faire  
du com m erce sans en payer les dîm es ni d ’autres droits.

L e s  découvertes m aritim es ont changé beaucoup la variété des produits 
apportés en Flandre. Ju sq u ’à  l ’année 1450 s ’est maintenu le com m erce  
traditionel des excédents portugais : le vin , le sel, l ’huile d ’olive, les cuirs, les 
fruits secs et le m iel. A u retour les bateaux en direction du Portugal 
rapportaient de la  Flandre du poisson  fum é, des chevaux, du from ent et du



blé, ainsi que des ob jets m anufacturés et des arm es de guerre. M ais à  partir 
d ’environ 1450-1460  de nouveaux produits provenant de l ’econom ie  
atlantique arrivent. C e  fut d ’ abord le ca s  du m iel et de la  cire de M adère, 
auxquels s ’ ajoutèrent le vin  et, en p lus g ro sses quantités, le sucre qui devint 
la  principale exportation vers la  Flandre. C e  com m erce était forcém ent 
com pensé en espèces ou par échanges avec d ’ autres produits. U n fait à 
rappeler concerne la  v ille  de Funchal dont le m usée de la  cathédrale conserve  
encore une dizaine de tableaux flam ands (fin  X V ièm e siècle, début X V Iièm e  
siècle) qui constituèrent la  m onnaie d ’échange de certaines cargaisons de 
sucre vendu à B ru ges et dan s d ’autres ports flam ands.

En  ce qui concerne l ’ archipel des A çores, il faut mentionner les plantes 
colorantes, tel le pastel et l ’urzela, dont l ’exportation estpou vée vers les ports 
septentrionaux de l ’A tlantique, dont ceux de Flandre. L e  su ccès de ces  
produits dépendait, en grande partie, de la  loi de l ’offre et de la  dem ande des 
p ays nordiques qui entretenaient des relations avec la  factorerie de B ru ges et, 
par la  suite, avec celle à  d ’A nvers. M ais c ’est un fait indéniable que des 
cargaisons de ces deux p lantes furent préparées au m arché de Lisbonn e pour 
être vendues à ceux de Flandre. D ès 1470 on vendait aussi à  B ru ges la  
“ m alagueta”  ou pim ent d ’A frique, ainsi que d ’ autres produits de la  côte de 
G uinée. San s oublier encore le sucre et le bo is en provenance du Portugal et 
aussi les cordages, les tissu s et d ’autres outillages nautiques. Cependant, je  
ne v a is  p as poursuivre ce s  données historiques, car elles feront l ’objet de la  
conférence du p ro fesseur Jo rge  B o rges de M acedo.

On sait que la  m aison  consulaire du Portugal exerçait dé jà  sa  fonction à 
B ru ges vers l ’an 1445 et qu ’elle jo u issa it  dans cette ville d ’une indéniable  
im portance sociale . L e s  facteurs du roi portugais, com m e F ran cisco  P essoa  
et Jo â o  Brandâo, tenaient ici un rang com parable à celui des am bassadeurs. 
En provenance des ports flam ands et d ’ autres contrées du duché de Bourgogne, 
arrivaient au Portugal des livres, des m eubles et des tapisseries qui ont garni 
les p ala is royaux, les b ibliothèques des m onastères et les hôtels particuliers 
de nom breux m em bres de la  n oblesse et de la  bourgeoisie portugaise. C es  
rapports intellectuels et artistiques, qui se sont développés par la  suite lors du 
transfert de la  factorerie à  A nvers, apportèrent dans m on pays les bien faits de 
votre culture et de votre m anière de penser et de vivre. San s parler de 
l ’U niversité de Louvain  qui a fort influencé les m oines portugais de Saint 
Jérôm e dip lôm és de cette fam eu se institution.

6 . Ju sq u ’à l ’ensablem ent de sont port au X V Iièm e siècle, la  v ille de B ruges  
jo u a  ainsi un rôle très im portant pour le com m erce Portugais, tout en étant la  
porte d ’entrée de nos produits en direction de l ’Em pire et au ssi de la  m er



Baltique. C eci explique l ’e sso r m aritim e d ’A nvers qui rem plaça Bruges  
com m e le grand port de Flandre. L a  factorerie portugaise s ’y installa dès l ’an 
1496, à  la  m êm e époque où Lisbonne s ’apprêtait à  recevoir les nouvelles 
rich esses orientales : les ép ices des Indes (le poivre, le gingem bre, la  noix, la  
canelle), ainsi que le fabuleux bo is du B résil, outre le sucre de l ’île  de S ào  
Tom é qui allait rem placer le sucre de M adère. A nvers ne fut p a s  seulem ent 
la  seconde porte d ’entrée en Flandre des produits en provenance de Lisbonne. 
A nvers fut au ssi le lieu de contact des gens les p lus renom m és de cette époque  
: outre les banquiers et les bourgeois, on trouvait à  A nvers des hum anistes, 
des dip lom ates et d es artistes, tous en quête de richesse et de gloire.

L ’ apogée de la  factorerie anversoise est depuis longtem ps connue, grâce aux  
travaux de J .A . G oris, Etude sur les colonies marchandes méridionales à 
Anvers, de 1488 à 1567 (Louvain , 1925) et p lus récem m ent ceux de Renée  
D oehaerd, Etudes Anversoises (3 vo lum es, Paris, 1963) et du professeur de 
l ’U n iversité  de Pam pelune, M . V alen tm  V azqu ez  de P rad a , Lettres 
Marchandes d ’Anvers (4  vo lum es, Paris, 1960-1966). M ais ne dépasson s pas  
le cas historique de B ruges dans le cadre des relations luso-flam andes. 
D ’ailleurs, beaucoup de questions devront être revues à la lum ière de 
l ’ouvrage du p ro fesseur Paviot, récem m ent paru.

7. Pour terminer, je  voudrais encore dresser un court tableau concernant 
l ’ im plantation de F lam an ds aux A çores. N ous savons qu ’un docum ent du 
régent Pierre de l ’ année 1439 tém oigne du com m encem ent de la  colonisation  
des 7 îles dé jà  découvertes (sa u f ce lles de F lores et du C orvo). L e  royaum e  
du Portugal pouvait alors com pter 700  à 750 .000  m ille habitants et seules 
quelques d izaines de fam illes s ’étaient fix és sur l ’île  de M adère pour y 
entreprendre la  colonisation. Or, il n ’y avait p as de colons m étropolitains en 
nom bre su ffisant pour m ener une tâche identique aux A çores.

N ous croyons donc que le Régent Pierre a  fait une tentative auprès de sa  soeur  
Isabelle  pour attirer des gens de Flandre vers cet archipel. E n  ce  tem ps-là, on  
trouve dé jà  quelques F lam an ds au Portugal, com m e M artim  L em e, “ brujes 
de B ru ja s” , qui se  consacrait au com m erce du liège. Il devait jo u ir  d ’une 
bonne réputation, car en 1450 il obtint du roi A lfon se V  des lettres de 
naturalisation. D e m êm e en ce qui concerne G onçalo  de Flandre qui fa isait  
partie en 1437 de la  m aison  de l ’ infant Fernand, égalem ent frère de la  
duchesse de B ourgogn e. D ix  ans plus tard un certain Jâcom e de B ru ges vivait 
déjà  au Portugal com m e serviteur du prince Henri le N avigateur. Jâcom e se  
disait n atif du com té de Flandre, avait une origine noble et possédait  
beaucoup de biens. D ’après une charte du 2 m ars 1450 il reçut la  capitainerie



de l ’île  de Terceira pour lui et se s descendants, ayant l ’obligation  de la faire 
peupler par d ’autres personnes de fo i catholique. Etant donné que nous 
ignorons tout au su jet de la  tentative de colonisation  des A çores en 1439, nous 
som m es donc en m esure de croire que Jâcom e de B ruges orienta la deuxièm e  
phase de la  co lonisation  des A çores. Cependant, lorsque son travail était 
presque achévé, une grave crise politique éclata  au Portugal, suite à la  mort 
de l ’ ancien régent Pierre, tué lors de la  rencontre d ’A lfarrobeira. C e  dram e 
survenu au sein  de la  fam ille  royale produisit une vagu e d ’ém igration vers la  
Flandre. L e s  enfants du m alheureux prince et quelques centaines de leurs 
serviteurs dûrent s ’enfuir et trouvèrent refuge auprès de la  duchesse Isabelle. 

Parm i eu x  on com ptait des nobles, des chevaliers, des dam es de cour, des 
religieux et des artistes qui se  fixèrent pour toujours en pays flam and. 
B eaucoup  d ’entre eux se sont m ariés en terre bourguignonne et il serait 
intéressant de connaître les branches seigneuriales qui les ont accueillis. Il y 
a  une recherche à faire dans ce dom aine qui pouvait conduire à des résultats 
surprenants, en tenant com pte des savantes recherches de M . Paviot. Je  veux  
seulem ent sign aler le cas de V asco  de Lucena, né à C oim bra vers l ’ an 1430, 
par la  suite étudiant à  l ’U niversité de Paris et qui jo u issa it  de la protection de 
la  duchesse Isabelle et de son m ari. Lu cen a a traduit en français le De rebus 
gestis Alexandri Magni de Q uinte-Curce, entre 1461 et 1467, sur l ’ordre de 
Charles le Tém éraire. On le considère au jourd ’hui, par l ’élégance de son  
style, com m e l ’un des m eilleurs prosateurs en langue française de son tem ps. 

E n  revenant encore au problèm e de la  deuxièm e colonisation  flam ande aux  
A çores, il est certain que la crise politique de 1449-1450 provoque un très 
long conflit entre le roi A lfon se V  et la m aison  de Bourgogne. Je  su is 
convaincu que tout ce la  aboutit à  un considérable retard pour la  fixation  des 
colons aux A çores. M ais il est aussi prouvé q u ’en 1466 la  duchesse Isabelle  
obtint du roi de Portugal que Jo o st  von Hurter, n atif des environs de B ruges, 
p uisse  faire la  colonisation  de l ’île  de Faial. A ussi un V an der H agen est parti 
avec sa  fam ille  vers les île s de S  aint G eorge et de la  G rac io sa . Ce fait coïncide  
avec le tém oignage de R eifenberg, selon lequel en 1466 un groupe de deux  
m ille F lam an ds com m ença le peuplem ent des “ ilhas debaixo” , c ’est-à-dire 
celles de G rac io sa , Sain t-G eorge et du Pico.



Tout s ’éclaircit donc, face au troisièm e m om ent de la  colonisation  des A çores 
p ar la  voie flam ande. C ela  explique qu ’ aux îles nom m ées c i-dessu s, on donne 
à la  fin  du X V ièm e siècle le nom  de “ Ilhas F lam en gas” . M artin Behaim  les 
mentionne dans son globe de Nurem berg et le m édecin d ’A ugsburg, Jerôm e  
M ünzer aussi dans son Itinerario sur la péninsule Ibérique : “ a  do F aia l, assim  
cham ada porque havia lâ  m uita m adeira de fa ia , e a do Pico que sâo  povoadas  
por 1500 p eso as dos dois sexos. O F aia l tem um  perim etro de 16 m ilhas e os 
habitantes falam  todos o alem äo da Flandres” . B ref, ce problèm e n ’est pas  
encore tout à  fait résolu  et p la ise  à  D ieu que notre réunion pu isse  aboutir à  de 
nouvelles recherches sur la colonisation flam ande des A çores.



SAMENVATTING

1. D e relaties tussen Portugal en V laanderen gaan  terug tot de 12de eeuw . Op  
dynastiek-politiek  v lak  speelde vooral het huw elijk  van  de Portugese  
koningsdochter T h eresa m et de V laam se g ra a f F ilip s van  de E lzas een grote 
rol. N og  op het einde van  de 12de eeuw  stelt men de eerste handelsactiviteiten  
van Portugezen in Brugge vast. Een eeuw later worden de handelsbetrekkingen  
echt belangrijk .

2. D e Portugezen stichtten in de 15de eeuw  een natie in B rugge . O ok in 
andere V laam se  steden waren zij a ls kooplui bedrijv ig. V anuit V laanderen  
werden goederen geëxporteerd naar L issab o n  en Porto. H ierm ee gin g  ook  
een spirituele factor gepaard , dankzij de gastvrijheid van de D om inicanen  
voor deze handelaars zow el in B rugge a ls in L issabon .

3. A an  de Portugese ontdekkingstochten van de 15de eeuw droegen de 
V lam ingen van m eetaf aan een steentje b ij. D oor het huw elijk van de infante 
Isabella  van Portugal m et de Bourgondische hertog F ilip s de G oede werden  
de P ortugees-V laam se betrekkingen nog intenser. D it bracht de vestig in g  
m ee van een groot aantal Portugezen (hoflieden, handelaars, kunstenaars) in 
de V laam se steden.

4. Het Portugese avontuur van de ontdekkingen speelde zich a f  langs de 
A frikaanse kusten en culm ineerde op het einde van de 15de eeuw  m et de 
ontdekking van de doortocht naar Indië. D aardoor werd Portugal in Europa  
de sterkste m acht op politiek, m aritiem  en econom isch vlak.

5. D ankzij de ontdekkingen groeide de Portugese handesfactorij in B rugge  
uit tot een brandpunt van  de E uropese econom ie. N ieuw e producten, voor
nam elijk  uit M adeira en de A frikaanse kusten werden er op de markt 
gebracht.

6 . O p het einde van  de 15de eeuw  w erd tengevolge van  de achteruitgang van  
de B ru gse  haven, de Portugese factorij overgeplaatst naar Antwerpen. D e  
toevloed van  O osterse producten kw am  vooral de bloei van de A ntw erpse  
haven ten goede.

7. R est nog het probleem  van  de V laam se inbreng in de kolonisatie van de 
A zoren. E r  w as onvoldoende Portugese m ankracht hiervoor, zodat via  
Isab ella  van Portugal een beroep gedaan  werd op V lam ingen. D e politieke  
crisis na de dood van  de regent Pedro vertraagde wel deze kolon isatie en  
bracht ook  een em igratie van Portugezen naar V laanderen tew eeg. N adien  
waren er nieuw e kolon isatiegolven  van V lam ingen op de Azoren. M aar dit 
fenom een m oet nog verder worden onderzocht.


